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PARTIE SCOLAIRE 

DE LA SPONTANÉITÉ 
A L'EXPRESSION. 

Hortense Robic nous a adressé une rapide 
mise au point de son expérience de libre ex­
pression dans la petite école enfantine de Bre­
tagne, qu'elle dirige depuis octobre. 

Elle nous adressait, ~'Tl miÎme temps, de su­
perbes albums réalisés par l'ensemble des élè­
L'es et marqués d'un cqchet artistique indis­
cutable. 

Comme on le verra, une fois de plus en 
lisant ce compfr rendu si direct, c'est d'abord 
de la spontanéité qu'il faut partir pour élever 
l'enfant Vers l'expression artistique qui n'est 
que la transposition " des premiers signaux » 
de la sensation objective et affective·. 

Naizin, bourg breton au milieu des champs, 
une classe enfantine de 4 m. x 5 m. 5 pour 
une trentaine d'enfants. 

14 septembre.- J'ai tout préparé, papier, 
crayon, peinture; la classe est déjà belle, 
aux murs des peintures des petits de l'Ecole 
Freinet et, comme ils le diront en quelques 
jours : 

- C'est beau la classe en couleurs. On dirait 
la fille, on dirait la noce de nous. 

Dès le premier jour, ils comprennent que 
tout est changé. Conquis par la lre peinture, 
la lecture de leur texte, ils ne demandent 
qu'à prendre le départ. Très vite, on me 
raconte le dessin. 

- C'est le tonnerre, les cheV<;'UX en feu, qui 
tombe du ciel pour faire tomber les arbres, et 
/'arbre pleure. 

Chaque matin s'expriment ainsi tous les 
petits, 

- ceux du bourg, qui parlent comme ils 
peuvent, 
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- ceux des champs qui viennent de loin, 
primitifs et lourds de la simplicité bretonne 
vécue le long des chemins. 

Tout de suite, il y a eu l'histoire de Nono 
( 3 ans) reprise par lui chaque matin, puis 
dessinée et peinte pa.r la classe. J'ai simple­
ment ordonné les dessins suivant le texte. 

Ce l•r album exposé tout le long du mur 
blanc soulève ùn émerveillement général. 

- Elle est belle la classe;', c'est les bouts de 
papier qu'on a peinturés. 

- Moi est content, y a mes affaires . 

- C'est trop beau , ajoute Joël... 
C'est le premier pas vers une réalisation:· 

collective où chacun s'est déjà affirmé. 

Alors on a continué. Ils m'ont tous confié 
dans leurs dessms, la vie de chez eux, celle· 
de la rue, des champs, leurs pensées, leurs 
rêves ... , il n'y avait qu'à puiser et pom·­
suivre l'exploitation possible en album, ma­
rionnette, jeu dramatique, danse ... On a tout. 
mené de front avec l'unique souci de '.Pour­
suivre l'affaire commencée jusqu'au bout. 

LES ALBUMS 

Il y a eu: LE PARDON à NAIZIN. 

Le lundi du pardon, je n 'a.i eu qu'à notet·~ 
ils· ont dessiné, peint, enrichi le texte pri~ 
mitif. J'ai écrit l'histoire sous chaque dessin .. 

- La ·cloche sonne le i:ra.rdon. C'est la. 
fête. On se. donne la main, on va à l'église~ 

- Les deux derniers arrivent, ils sont OOJ 

retard. 

- Il y a les saints qui chantent, ils se· 
donnent la main pour danser. 

-,-- Et la procession s'en va à la fontaine. 
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- On tr:iverse cleux cham1>s, on regarde 
l'eà,u. 

- Y a de la pluie et du sol.cil. 
- Les d:eux clern ier s a rlivent, la p1·ocession 

est finie. 
- La c'loche sonne le pardon qui finit. 
- Y ;i la ronde qui commence, on la 

;i·ega.rcle tourner, elle est tmp belle . . 
- La pluie tombe, la nuit dort sur la. 

:fonta ine, elle boit la fon tadne. 
___:_ Et le pa.rdon s'en va dans la lune. 

- LA FOIRE AUX COCHONS 
'lll1e histoire r acontée par Francis ; tous 
on t pe'int. 

- LA MACHINE A CIDRE 
t out près de l'école, on est allé la voir, on 
a raconté puis dessiné peur les correspon­
d ants. 

- NOS ARBRES EN AUTOMNE 
Une peinture de Joël entra îne toute une 
:floraison d'arbres. Chacun raconte sa pein­
t ure. 

- C'es~; l'a rbre qui s'ennuie près de ma 
ma.ison, il secoue ses feuilles pom· être seul 
-et s'en va p,rès de la r ivière. 

- L'arbre clans le vent remue son tronc et 
fait clu bruit. 

- Par les carream,, il y a les a rbres rou-
:ges qui vont se p,romener à la rivière. 

- Il rega.rde l'étoile de la nuiJt. 
- Le ciel vient le balancer. 
- Il tombe clans l'eau, il a voulu mourir, 

jJ était tro1> vieux. 
- L'a rbre de la nuit s'est réveillé. 
-:- L'arbre clu ma.tin regarde les étoiles. 
- C'est l'arbre du talus J>lein de vent qui 

ba.Ia.nce ses feuilles en bas sur la route. 
- C'est l'arbre qui balan ce le vent dans 

les feuilles sur la route ... 

LES MARIONNETES : 

Dès la première semaine de classe, ils 
ont découpé et peint le châ teau de Nono, 
q u'on peut promener au bout d'un fil ; la 

r eine, la fleur... on sait tous en faire des 
marionnettes... les petits doigts trottent 
parmi chiffons, raphia, crêpon... l'essentiel 
est de faire revivre l'histoire du moment 
derrière le grand tablier. 

- A liez I rentrez les feuilles, to~bez les 
arbres, je suis le tonnerre, le roi du monde ... 

C'est Francis qui étonne toute la classe 
par sa fougue. 

Un autre jour, les feuilles ont réellement 
dansé. Entre les t ables, Josiane fait la 
feuille qui danse et chante, Zabeth celle qui 
Joue dans le soleil, les autres qui modèlent 
entrent vite dans le jeu et critiquent : 

- Les feuilles doivent s'envoler, c'est le ton-
nerre le ro( du ciel . ., . 

Au jour le jour, la personnalité de cha­
cun s'affirme par une peinture, un dessin, 
un texte. une réalisation positive. 

Un matin, il y a eu les Bohémiens, comme 
il y avait eu le pa.rdon, les arbres .. . Cette 
fois on a pensé à la fête de Noël qu'il nous 
fallait préparer comme les autres classes. 

- Un dessin libre : les deux fleurs qui 
tombent du ciel pour le Bohémien. 

- Le thème revient plusieurs jours de 
suite. 

- On en réalise un pr.emier album. 
- La roulotte des Bohémiens roule 

elle s'en va dans les champs. 
Près d'un hêtre elle s'allume et ça fume. 
Le jour vient tout d'un coup." 

- Le bohémien toult noir est venu voir, 
il a écouté la roulotte parler. 

- Je m'ennuie, je suis triste à mourir. 
Je voudrais bien des petits enfants. 

- Le Bohémien est a.lié voir, il n'a rien 
trouvé, il est seul dans le jaune du· ciel. 

- Alors deux fleurs sont tombées llu ciel 
pour le Bohémien . . 

î 
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- Et la roulotte s'e~ faite belle, elle s'est 
'promenée jusqu'à la nuit, dans les 
champs roses ... 

Et la grande affaire de la Roulotte dé­
ma.rre. Ce fut là tout l'aboutissement de 
3 mois de trava.il libre. synthèse de toutes 
les formes d 'expression exploitées jusque là. 

On reprend le l •r album, une exploita­
tion plus profonde du thème. On écoute 
les trois Vagabonds, les Gitans, les Saltim­
banques. Je leur lis le Vagabond de Bel­
leudy. Arrivent les albums d'Escaudain qui 
parlent a.ussi des Bohémiens. Les dessins 
s'enrichissent - nouveau scénario en 3 
tableaux - nouvel album marquant le dé­
roulement de la grande affaire, on travaille 
chaque pa,rtie. On choisit les disques. 

Je réalise suivant Jeurs dessins. 
- La roulotlte en rouge, cheminée verte, 

rideaux jaunes, 
- le costume du cheva.! en vert, crinière 

de raphia, 
- le costume clu bohémien en noir, re­

levé de rouge, 
- les 6 étoiles : tunique bleu foncé, une 

étoile qui brille à se poser sur la tête, 
- les 6 fleurs : jupette blanche, 
- les pa.pillons (mes 2-3 ans) : tunique 

jaune, de vraies a.iles de papillon en bleu 
et rose. 

· En voici le scénario 
I •r tableau : La nuit, éclairage rouge. -

Du fond de la scène, la Roulotte, le cheval, 
le Bohémien endormis. · 

Francis, dans la roulotte. fait le récit,ant. 

LE , RÉCITANT : 

C'est la nui•t pour la roulotte. 
C'est la nuit pour le bohémien. 
C'est la nuit pour le cheval endormi. 
C'est le< jour pour les étoiles. 
C'est le jour pour la lune. 
Elles s'allument une par une dans le ciel de 

la nuit. 
1(Elles arrivent, se font belles sous l'éclairage 

de la nuit). 

LE RÉCITANT : 

EUes sont bell<?S , elles sont contentes, elles 
von·t danser la cafJucine. 

C'est beau la nuit, c'est beau la danse. 

Rentrez les feuilles, dormez le vent. 
(Le vent passe <én sifila.nt, les étoiles se ba­

lancenW et dansent sur la romance sans parole 
de Medelsoln, la lune est au milieu, 

C'est toute la grandeur sereine <ét majestueuse 
de la nut'l que l'on• retrouve dans leurs mouve­
ments d'une ampleur touchante. Elles prennent 
une pose finale autour de la lune qui les 
caresse. 

2e. tableau : La scène des trois : la Roulotte, 
le Bohémien, le cheval. Les étoiles sont po­

. sées de chaque côté. La Roulotte avance, les 

volets s'ouvrent ,la petite tête de Francis; 
apparait. 

FRANCIS : 

Le jour vient tout d' un coup et la roulott e. 
commence à parler. 

- C'est moi la roulotte. li fait . encore noir 
et je vais m'allumer, 

Oh I le beau hêtre qui s' éclair:c , on dirai·t 
qu'il est plein de bougies , il est plus beau: 
que la Noë.l. 

Mais mon bohémien, où es-tu ? 

Quand le coucou avait chanté , je /'avai s; 
trouvé seul sur la roule a<>ec un bouquet d -o 
fleurs pour me décorer et j' é:ais devenue belle-_ 
OA es-lu mon bohémie!' ? Réveille-toi, réveilfr­
toi (tous). 

LE BOHÉMIEN (qui se lève et avance) : 

C'est moi le bohém ien. J e suis tout noir_ 
Que veux-tu ma roulotte ? 

LA ROULOTTE : 

Je voudrais m'en aller ;oour un autre village. 
Je Voudrais m'en aller ie long des chemin~ 

roses et sourire avec toi dans les bois. 
Je voudrais. mon cheval couleur de la nuit_ 

LE BOHÉMIEN : 

Beau cheval couleur de la nuit, réveille-toi~ 
réveille-toi (tous). 

Le cheval se lève, la roulotte le prend, il s. 
avancent tous les tro; s par toute la scène sur 
l'accompagnement à la g uitare des " Enfants 
qui s'aiment». 

C'est la plµs belle sc~ne, toute la féerie du 
jeu dramatique, une réelle transposition d u 
cheminement · romanichel . 

On était ~rois, trois déguenillés ... 

On a marché, marché , marché .. : 
Ils s'arr&tent. 
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LA RouLoTfE : 

Mais les chemins sont tristes en hiver, tristes 
c omme les champs, tristes comme un enfant 
s<!U/. 

LE CHEVAL : 

Y a plein d'eau, plein d' boue et quand je 
pœse je deviens sale, et puis je pleure. 

LA ROULOTTE : 

On est seul tous les trois , je m'ennuie, je 
ouis 'triste à mourir, triste à mourir (tous) . 

Je voudrais des fleurs I 
LE BOHÉMIEN (qui avance et s' accompagne du 

banjo) : 
Et c'est la nuit. 
Le cheval s'endort. 
Ma roulotte réfoe, les étoiles s'allument. 

Fleurs ! Fleurs venez pour ma roulotte. 

Fleurs ! Fleurs ! (tous). 
3< tableau•: La danse des fleurs (musique 

« Clair matin » de PeerGynt) .- Au fond, 
les 3, les étoiles de chaque côté Au milieu, 
la rosée cachée par les 6 fleurs bla.nches). 

Elles dansent, évolu(nt autour de la rose qui 
les caresse, se font belles , très belles. 

La rose appelle les papillons (mes 2 et 3 ans) 
qui arrivent en s cy faisant beaux à leur tour. 

Ils caressent les fleurs en dansant. 
Grande ronde finale autour de ./a rose. 

La salle, soulevée, les réclame. 
Ils cnantent tous « La jolie fleur bleue. » 

Hortense Roe1c, 
Naizin (Morbihan) . 

LA VIE D'UN C.E. 1 DANS UNE ECOLE A 12 CLASSES 
Ecole Louis- Blanc (garçons) - ·Le Havre 

MORALE V I VÀNTE 
LA V IE COOPÉRATIVE 

(SUITE) 

R eplaçons l'apidement notre école dans 
son cach'e socia l. Quelques familles sont 
riches : entrepreneurs, commerçants en 
gros, capitaines a u long cours - très 
a isées mais moins· bourgeoises : petits 
commerçants, navigateurs, fonctionnai­
res. - Puis c'est l'ouvrier sérieux, le 
peti f employé. Mais il faut réservei· une 
grosse proportion à la pauvreté, atténuée 

·fortement dans ses apparences par l'or­
dre et la fierté des parents, ou liv;rée 
jusqu'au sordide à la misère sous tous 
se13 aspects : alcoolisme, tares multiples, 
sous-alimentation, excitation, rachitisme, 
saleté, abêtissement navrant des pauvres 
gosses. 

Chaque classe comporte son lot de mal­
heureux gamins pour qui l 'école est le 
refuge suprême : la salle propre et 
chaude, la cantine et ses assiettes débor­
dantes, la vie organisée, les camarades 
qu'on n'a pas à " moucher » et l'amitié 
des copains, des maîtres, du directeur. 

C'est tout cela qui fait naître dans 
nos classes heureuses le vigoureux climat 
de solidarité qui est une des bases les 
plus fortes de nos affections partagées. 

C'est là, si l'on veut, un aspect de la 
vie coopérative, spontané, nuancé, inté­
gré intimement à la vie quotidienne des 
petits et, chose importante, contenu avec 
}Jeau ~o1J!l dll Jélir;atllss~ ! 11r les fa.milles. 

les famill es que nous rejoignons là, beaa­
coup plus qu' ailleurs, pour le meilleur ... 

©®© 
Un enfant est-il sérieusement malade ? 

Il reçoit aussitôt ses journaux, des oran­
ges, quelques friandises qui sont d'abord 
le signe de la gentillesse des autres. 

Un gamin part-il en sana ou en 
aérium , Il est assuré d'avoir, chaque 
mois, son journal et des lettres de tous, 
auxquelles il répond avec une joie bien 
expressive. , 

Nous lisons dans l'album venu du 
Sahara : " Nous n 'avons pas de lits, 
nous couchons sur des tapis, mais moi, 
je n'ai pas de tapis parce que je suis 
trop pauvre, a lors, je couche directement 
sur le sable ! » 

" Comment faire ? dit aussitôt Jean­
Pierre, « il faudrait envoyer des couver­
tures ! ,, Hélas ! la vague de grands 
froids a voulu que ce geste esquissé en 
reste là provisoirement ! 

Pendant cet hiver si dur, les ènfants 
ont fatigué les mamans jusqu'à ce qu'el­
les vident les greniers et les malles et 
la classe fut un moment encombrée de 
culottes long·ues, de chaussures, de tri­
cots, <l'écharpes, qu'ol'l put bientôt redis­
tribuer dans toute l'école. 

C'est alors ,aussi qu'éclatèrent dans La 
ville les drames innombrables des taudis. 
Les petits furent bouleversés : une fil­
lette d'un an venait d'avoir les pieds 
gelés dans sa poussette : « Il faut faire 
quelque chose ! » Les enfants apportent 
pi '. r;p~· ~t bill~t<;. L& r· 'OD~ donn~ ~?. : ·r~~ 

' 


